Christian ELAIN

Clap de fin
Minuit dix – A la sortie du « Gaumont Docks Vauban », Le Havre
Carrément impressionnant le casting. On voit tout de suite que la production avait les moyens. Par contre, pas terrible le scénario. J'ai rapidement deviné comment ça allait se terminer. Moi, ce que j'aime dans les films, c'est le côté inattendu du dénouement. Dans mon histoire, le héros est toujours surpris par le dénouement. Brrr, fait vraiment pas chaud ce soir. Faut dire qu'on est fin décembre et qu'il est minuit passé. En plus, comme je porte mini-jupe, bas résilles et petit top avec décolleté profond, je me gèle à mort. Tous ces efforts pour des prunes, ça serait un comble ! Dans le genre « piège à mecs », mon personnage frôle carrément la perfection au niveau du look. Maintenant, si je veux faire illusion, je dois sortir l'artillerie lourde. J'ai pas le choix. Quand on a cinquante balais, on a besoin d'un tas d'artifices pour donner le change. Mais franchement, faut vraiment avoir le feu au cul pour se balader nippée comme ça en plein hiver et au beau milieu de la nuit. Seulement voilà. Dans mon histoire, c'est comme ça et pas autrement. Mon personnage doit évoluer fringué comme une ado en chaleur. En plein hiver. A la sortie du cinéma. Et après la dernière séance. Pour que l'histoire dont mon scénario s'inspire puisse se développer, c'est un préalable indispensable.

*
Minuit quinze – Quai des Antilles
Ça se décante. Tout de même. Ça fait du bien de quitter la cohue des sorties de ciné. Je suis pas claustro, mais rester plantée dans un troupeau de moutons, c'est vraiment pas mon trip. Les mains baladeuses, on n'imagine même pas à quel point ça défile. Alors, quand j'en sors, je suis vraiment soulagée. Mais en même temps, la foule, ça tient chaud. Là, en quelques secondes, j'ai perdu un max de degrés en retrouvant ma liberté. Déjà que j'avais pas chaud avant... Les bas résilles, c'est super sexy, mais pour laisser passer le froid, y a pas mieux. D'un coup, je me mets à rêver d'un bon vieux collant en laine. Le « look mammy », ça a un tas d'avantages. Surtout en plein hiver. Enfin, vu les efforts que je fais, j'espère au moins que ça mate à mort. Un petit coup d’œil. Eh ben, c'est pas l'euphorie ! Je laisse pas insensible, mais on peut pas dire que... Ah si, à cinq six mètres derrière moi, y a un papy qui nous fait le remake du loup de Tex Avery. Complètement exorbités derrière ses carreaux les yeux du pépère ! D'ailleurs, il passe pas inaperçu. Il est presque aussi discret que moi. C'est dire. Oui, mais la différence entre lui et moi, c'est que moi, je le sais que je fais pas dans la discrétion. Lui, à priori, il se rend compte de rien. Mais tout le monde l'a remarqué. Surtout sa dame. Elle sait plus où se mettre tellement elle est gênée. La pauvre ! Elle doit bouillir. Fais gaffe papy ! Tu vas t'en prendre une. Cinq, quatre, trois... Bingo ! En pleine poire qu'il l'a prise la baffe. Et puis, ses carreaux, ils n'ont pas aimé le choc. Ils ont décollé de son appendice nasal comme une fusée. C'est pas pour être mauvaise langue, mais ça m'étonnerait qu'il les retrouve intacts. Enfin, tout ça, c'est pas mes oignons. En plus, les vieux, c'est pas mon trip.

*
Minuit vingt – Quelques rues plus loin
Là, je crois que j'ai fait une touche. Un petit coup d’œil. Pas de doute, ça mord. Pour l'instant, je le vois en plan d'ensemble, mais vu son allure, je vais pas tarder à l'avoir en  plan moyen. Laissons-le ferrer sa proie. Qu'est-ce qu'il va bien pouvoir me sortir celui-là ? Le dragueur attiré par une fille fringuée comme moi, c'est pas un poète. Forcément. Mais je suis toujours surprise par l'imagination dont ils font preuve pour m'aborder. « Dis donc ma jolie, quand on a les gambettes à l'air en cette saison et en plein milieu de la nuit, c'est qu'on a pas froid aux yeux, je me trompe ? Sérieusement, ça te dirait de prendre un verre ? J'ai un pote qui a un bistrot sympa ouvert jusqu'à pas d'heure. » C'est pas poétique, mais il faut bien lui reconnaître un certain effort au niveau de la formulation. Petit coup d’œil sur ma droite où se trouve le quidam. Et là, j'ai carrément droit au gros plan. Pas mal le gars. Par contre, lui, je sens bien qu'il tique. Faut dire que je pourrais être sa mère. Et large encore. Si il ne s'attendait pas à la minette de quinze ans, il est clairement surpris de tomber sur la quinqua que je suis. Pas sûr qu'il donne suite. Maintenant, il dit plus rien. Il doit cogiter. Même si ça en fait fantasmer quelques uns, se taper une quinqua couperosée, c'est pas le trip de tout le monde. Alors, mon grand, branché vieille ou pas ? « Dis-donc mammy, t'es sûre que t'as pas dépassé la date limite de consommation ? Je veux pas être méchant, mais t'es vraiment à deux doigts de la péremption ! Enfin ce soir, t'as de la chance. Je suis de bon poil. Et quand je suis de bon poil, je suis pas trop regardant sur la marchandise. Tu vois, pour rendre service, je suis même prêt à te sauter. De toute façon, maintenant, je trouverai rien d'autre. Et puis positivons, avec toi au moins, je vais pas casquer. Ça serait plutôt moi qu'il faudrait payer si tu vois ce que je veux dire. D'ailleurs, ça tombe bien. J'ai quasiment plus un rond. C'est tout juste si je peux te payer un verre. Je sais pas comment t'es venue, mais moi, je suis garé à deux pas. On prend ma caisse ?» Parfait. Il est parfait pour le rôle. Prétentieux, odieux, vulgaire, méprisant et myso. Il ne lui manque rien. Je pouvais pas trouver mieux.

*
Une heure moins vingt – Dans le bar du pote
Un vrai repère de bras cassés ce bistrot ! Ils doivent tous avoir le foie cirrhosé au dernier degré. Jamais vu autant d'épaves au mètre carré. Malgré leurs regards hagards de poivrots accros, faut voir comment ils me dévisagent. Vu leurs gueules et leur état semi-comateux très certainement chronique, ça doit faire une paye qu'ils n'ont plus les moyens de toucher une femme. N'empêche qu'ils me mettent tous franchement mal à l'aise avec leurs sales têtes qui me regardent. Je suis presque rassurée d'être accompagnée par l'autre connard. Je dis presque. Parce que l'autre connard en question, lui, il l'est pas semi-comateux. Surtout de la main gauche qui n'arrête pas de se balader entre mes cuisses. On le laisserait faire, il me ferait mon affaire sur place. Ça va pas être facile de le gérer quand on sera en tête à tête.

*
Une heure vingt – Dans l'ascenseur de mon immeuble
Non seulement cet abruti me dégoûte de plus en plus, mais maintenant, il commence même à me faire peur. Je ne suis plus très sûre de maîtriser la suite de mon histoire. Une main qui s'active dans ma culotte. L'autre qui me masse sauvagement les seins. Je suis tombée sur un cas. Et dire qu'on est encore dans l'ascenseur ! Ça promet pour la suite des événements. Heureusement qu'il me trouve vieille et laide. On en serait où si j'avais été à son goût ? Va falloir jouer serré une fois chez moi.

*
Une heure vingt-cinq – Dans l'entrée de mon appartement
« J'ai toujours envie d'un petit verre avant de m'envoyer en l'air. Je t'en verse un ? »
C'est pas vrai ! Il en a rien à foutre de ma proposition ! Mais c'est qu'il veut pas me lâcher ce primate ! Il faut pourtant qu'il le prenne ce whisky. Ah, la, la, maintenant son sexe est en érection. Je vais pas pouvoir le raisonner. C'est clair. Et merde ! Je vais pas y couper cette fois-ci ! J'ai beau savoir que c'est le risque, ça me rend quand même malade. Ça me rend d'autant plus malade que jusqu'à présent, je m'en étais toujours sortie sans dommage. Mais c'est qu'il vient d'arracher ma petite culotte cette ordure ! Merde, merde, merde, merde... Je fais comment moi ? Pour le whisky, c'est foutu.

*
Une heure trente – Par terre dans l'entrée de mon appartement
J'ai la tête qui tourne. Et puis ça me brûle. En plus, il a pas mis de capote le fumier. Même si je me fous d'attraper une saloperie, c'est un sacré dégueulasse. Ça lui a pris cinq minutes, mais ça m'a paru interminable. Mais c'est qu'il a l'air satisfait en plus ! Si ça se trouve, il pense m'avoir fait grimper aux rideaux cet idiot. « Alors ma poule, t'en penses quoi de la bête ? T'y as pas droit tous les jours à un mec de mon calibre. Pas vrai ? C'est pas pour me vanter, mais Rocco Siffredi n'a qu'à bien se tenir si il tient à son job ! Dis donc, t'as pas quelque chose à boire ? Fait soif d'un coup.» Il doute de rien l'ostrogoth. Il me ferait presque rire. C'est dire. Des mecs comme ça, je croyais qu'on en voyait qu'au cinéma. Enfin, le point positif, c'est qu'il va finir par le boire mon whisky. Faut que je fasse bonne figure pour qu'il se doute de rien. Tout est encore jouable. Je peux pas me relever tellement j'ai mal, mais si je lui adresse un beau sourire, je sens que ça va le faire.
« Là. Sur le petit meuble. A côté du téléphone. J'ai un excellent whisky. Franchement, je te le conseille. »
Vas-y mon gros. Bois. Eh ben mon vieux, t'as une sacrée descente.

*
Une heure quarante – Par terre dans l'entrée de mon appartement
C'est fini. Il ne se réveillera plus. Le cyanure, ça pardonne pas. Tout s'est passé très vite. Comme d'habitude. Il est tombé à terre avant de lâcher deux ou trois grognements sans queue ni tête. Sa grande carcasse en proie à des convulsions de plus en plus violentes a livré un combat perdu d'avance pendant quelques instants. Et c'est en tentant de se relever dans un ultime effort qu'il s'est brusquement écroulé. Terrassé. Maintenant, à la douche. Enfin, à la douche, dès que je pourrai me lever. Pour l'instant, c'est pas encore ça. Il m'a pas loupé le fumier. Une partie de jambes en l'air en dehors du lit, c'est plus de mon âge.

*
Deux heures vingt – Dans ma salle de bain
Le bonheur. J'y resterai des heures. Va tout de même falloir sortir de la douche. Cette fois-ci, j'ai vraiment eu chaud. Faut bien reconnaître que pour accrocher ce nouveau trophée à mon tableau de chasse, je me suis fait des frayeurs.

*
Trois heures - Dans ma cuisine
Si chez certains les émotions ça creuse, moi, ça m'assèche le gosier. Voyons voir ce qu'il me reste... Un fond de whisky et une bouteille de vodka à peine entamé. Eh ben, c'est parfait. Un p'tit whisky pour commencer. Ça va me réchauffer.

Simon Baumal... Quel salopard çui-là ! Pourtant, au départ, j'ai eu droit au prince charmant. De son côté, il avait pas à se plaindre. J'étais marrante et plutôt gironde. Pour lui, j'ai tout laissé tomber. Ma famille, mes amis, mes études de pharmacie, ... Tout. C'est à la sortie d'un ciné qu'il m'avait abordé. Un soir de décembre. Un vrai coup de foudre. Ensuite ? Ben ensuite, tout a été très vite. On s'est mis en ménage. J'ai trouvé un boulot. Mais pas Simon. Non. MONSIEUR avait des ambitions. Il voulait pas prendre n'importe quoi. Au final, je l'ai jamais vu bosser le Simon. Quelle cruche ! Tiens, mon verre est vide !

Pas mauvaise cette vodka ! Faudra que je note la marque avant de jeter la bouteille. J'en étais où déjà ? Ah oui. Mon Baumal. Ah ça, pour être populaire, il était populaire le Baumal ! Faisait tomber les filles comme des mouches. Et pis, il regardait pas à la dépense quand il sortait. Mais il gagnait toujours pas un rond. Par contre, moi, il fallait que je les aligne les heures sup pour qu'on soit pas dans le rouge. Alors au bout d'un moment, j'en voulais plus du prince charmant. C'est clair. Seulement voilà. Le Baumal, il m'avait mise en cloque.

L'était fier comme un paon quand le p'tit Lulu est arrivé. Un fils. Pensez donc ! Par contre, quand il a compris qu'un bébé, fallait s'en occuper… Alors là... D'un coup, y avait plus personne. Et moi dans tout ça ? Ben moi, entre les biberons et les couches, j'ai découvert la bibine.
« Mais c'est quoi cette odeur ? Putain de merde. Du vomis. Y'en a partout. C'est dégueulasse. », « Regarde ! Elle est là. A cuver sur le canapé. », « Je l'ai trouvé, Simon. Il est dans la salle de bain. Oh merde ! Il s'est noyé ! », « Mais non, Steph'. Il respire encore. Appelle tout de suite les urgences. »..., « Heureusement que vous étiez là, Monsieur. Sans vous, votre fils y passait. ». J'étais dans le cirage complet. Mais tout me revient par bribes et par flashes. Comme si c'était hier.

M'a pas loupé le juge. Déchue de tous mes droits. En prime, le Baumal, ce héros, s'est barré avec Stéphanie, une de mes collègues. Pas fou le bourdon ! Fallait bien quelqu'un pour gérer les couches et les biberons !

Au début, j'ai gardé le contact. Pour le p'tit Lulu. Mais quand Baumal et sa greluche sont partis pour Paname, c'est devenu difficile. M'ont fait aucun cadeau. C'était toujours à moi de bouger. Parfois pour des prunes. J'ai fini par laisser tomber.

Après, à part le boulot, les sorties ciné et la bibine, … plus rien. Plus rien jusqu'à ce soir de décembre. A la sortie d'un ciné... Décidément ! Il m'a suivi. Puis à la « Baumal » m'a invité à prendre un pot. Mais moi, je l'ai envoyé paître. J'avais déjà donné. Il a pas aimé. Si ce couple n'était pas passé par cette ruelle... Je m'en suis sortie sonnée avec deux côtes fêlées. C'est cette nuit-là que j'ai pris la décision. Tous les ans en décembre un « Baumal » allait payer.

*
Quatre heures - Dans ma cuisine
Si je prends plus mon pied avec les hommes depuis longtemps, j' m'éclate toujours autant avec la bibine. Et cette nuit, j'en tiens une bonne. Faut dire que j'ai pas été p'tite joueuse ! J'ai fait un sort au whisky et la bouteille de vodka a rendu l'âme elle aussi. En m'accrochant à la table je tiens à près debout, mais ça tangue quand même un max. Pas besoin de catamarans ou de trimarans pour les transats en solitaire. Moi, je les fais direct à domicile. Bon ben, c'est pas le tout, mais j'me prendrais bien un autre p'tit quelque chose. C'est vrai quoi, en mer par gros temps, faut surtout pas mollir.

Et merde, plus une bouteille. A part celles de l'entrée réservées aux invités du mois de décembre, y a plus rien à siffler dans c'te baraque. Et pas un radis pour en racheter demain. Fait chier. Peut-être que l'autre va pouvoir me dépanner sur ce coup-là. M'a dit qu'il avait pas d'tunes, mais moi, les hommes, j'ai appris à m'en méfier. Si ça s'trouve, il est plein aux as, l'animal.

*
Quatre heures cinq - Dans l'entrée de mon appartement
T'as sûrement un porte-feuille, mon mignon... Bingo ! Mais dis-donc mon gros, c'est juste une impression ou il m'a l'air bien rempli ! Des cartes de visite, de crédit, d'identité, j'm'en fous moi. Ah ! Les biffetons. Eh ben, mon cochon, t'es un sacré menteur. « C'est tout juste si je peux te payer un verre. » qu'il disait ! 500 euros en liquide ! C'est un verre de quoi que tu pouvais pas m'payer, connard ? En tout cas, moi, pour demain, ça va me suffire, mon petit... comment déjà ? Purée, ce mec m'a sauté et on ne s'est même pas présentés ! Décidément, tout s'perd. Tiens, y a sa carte d'identité qui traîne par-terre. On va enfin pouvoir faire connaissance.
« Baumal... Lucien, Michel, Simon... Né le 30 juin 19... Putain de bordel de merde... Mon p'tit Lulu ! »
*
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